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L’ASSEMBLÉE 
Nationale, 
AUX  FRANÇOIS. 

( 

11  Février '1 790. 

L’ ASSEMBLÉE 
nationale  s’avan- 
çant dans  la  car- 
rière de  fes  travaux , 
reçoit  de  toutes 
parts  les  fé  icita- 
tions  des  provinces, 
des  villes,  des  com- 
munautés , les  té- 
moignages de  la 
joie  publique  , les 
acclamations  de  la 
reconnoiffance  ; 
mais  elle  entend 
auffi  les  murmures , 
les  clameurs  de  ceux 
que  bieffent  ou 
qu’affligentlescoups 
portés  à tant  d’abus, 
à tant  d’intérêts  , à 
tant  de  préjugés.  En 
s’occupant  du  bon- 
heur de  tous , elle'’ 


) 

LES  FRÀNGOÎS, 

] 

A 

l’assemblée  nationale. 

12  Février  1790. 

L’assemblée  na- 
tionale s’avançant  dans 
la  carnère  de  fes  tra- 
vaux dedrudeurs  , 
prend  pour  les  félicita- 
tiens  des  provinces  , 
des  villes  , des  com- 
munautés , les  témoi- 
gnages de  la  joie  de 
qiieiques  municipali- 
tés , mais  elle  n’entend 
pas  les  murmures , les 
clameurs  de  ceux  que 
bieffent  ou  affligent  les 
coups  portés  aux  pro- 
priétés & au  commer- 
ce. En  s’occupant  de 
fon  bonheur , elle  s’in- 
quiète peu  des  maux 
particuliers  : on  peut 
pardonner  à la  préven- 
vention  , mais  on  doit 
punir  '’injuffice  ; & 

nous  regardons  comme 
un  de  nos  devoirs , de 
repouffer  les  influences 
A 
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s’inquiète  des  maux 

particuliers  : elle 
pardonne  à la  pré- 
vention 5 à l’aigreur, 
à l’injuftice  ; mais 
elle  regarde  comme 
un  de  les  devoirs 
de  vous  prémunir 
contre  les  influences 
de  la  calomnie , & 
de  détruire  les  vai- 
nes terreur^  dont  on 
chercheroît  à vous 
furprendre.  Eh  ! 
que  n’a  - 1 - on  pas 
tenté  pour  vous 
égarer , pour  ébran- 
ler votre  confiance  ! 
On  a feint  d’igno- 
rer quel  bien  avoit 
fait  i’aflemblée  na- 
tionale : nous  allons 
vous  le  rappeler.  On 
a élevé  des  difficul- 
tés contre  ce  qu’elle 
a fait  : nous  allons 
y répondre.  On  a 
répandu  des  doutes  ; 
on  a fait  naître  des 


de  la  calomnie , Sc  de 
détruire  la  terreur  par 
laquelle  vous  cherchez 
à nous  furprendre.  Eh! 
que  n’avez-  vous  pas 
tenté  pour  nous  éga- 
rer , pour  arracher  no- 
tre confiance  ! vous 
avez  feint  d’ignorer  que 
le  bien  que  vous  aviez 
fait  étoit  littéralement 
écrit  dans  les  cahiers  : 
nous  allons  vous  le  rap- 
peller  ; vous  avez  ré- 
pondu vaguement  aux 
difficultés  que  l’on  éle- 1 
voit  contre  vous  : nous 
allons  les  rétablir.  Nous 
ne  vous  parlerons  pas 
de  ce  que  vous  ferez, 
parce  que  nous  ne  vou- 
lons pas  prévoir  de  non-» 
veaux  malheurs  , ^ 

parce  que  nous  efpé- 
rons  que  vous  n’aurez 
pas  le  temps  de  faire 
ce  que  vous  projettez. 


inquiétudes  fur  ce 
qu’elle  fera  : nous 
allons  vous  rap- 


prendre. 

Qu’a  fait  l’affem- 
blée  ? 

Elle  a tracé  d une 
main  ferme  , au 
milieu  des  orages  , 
les  principes  de  la 
conftitution  qui  af- 
fure  à jamais  votre 
liberté. 

Les  droits  des 
hommes  étoient  mé- 
connus , infultés  de- 
puis des  fiècles  ; 
ils  ont  été  rétablis 
pour  l’humanité  en- 
tière ^ dans  cette 
déclaration  qui  fera 
à jamais  le  cri  de 
rallîment  contre  les 
oppreffeurs , & la 
loi  des  légiflateurs 
eux-mêmes. 

La  nation  avoit 
perdu  le  droit  de 
décréter  & les  loix 


Qu’avez- vous  fait  ? 

Contre  le  principe 
pofitif  du  contrat  fo- 
ciai , votre  oracle,  vous 
avez  tracé  au  milieiu 
des  orages  la  conlHtu-i^ 
tion  qui  afllire  à jamais 
la  licence  & la  juine 
du  royaume. 

Les  droits  deshom* 
mes  étoient  reconnus 
dans  tous  les  cahiers  : 
vous  en  avez  fait  cette 
déclaration  métaphy- 
iique  , que  vous  avez 
violée  vous-mêmes  en 
violant  les  propriétés. 


La  nation  avoit  re- 
couvré le  droit  de  dé» 
créter  & les  loix  &c  les 
A 2. 


& les  impôts  : ce 
droit  lui  a été  ref- 
titué , & en  même- 
temps  ont  été  con- 
confacrés  les  vrais 
principes  de  la  mo- 
narchie 5 Tinviola- 
biiité  du  chef  au- 
gulle  de  la  nation  ^ 
& l’hérédité  du 
trône  dans  une  fa- 
mille fi  chère  à tous 
les  François* 


i.npôts  ;parfes  cahiers, 
&C  par  la  déclaration  du 
roi  du  13  juin  1789, 
vous  avez  abufé  de  ce 
droit , vous  avez  ané- 
anti les  vrais  principes 
de  la  monarchie  , en 
excluant  le  roi,  i®.  de 
la  légiflation  ; 2®.  de 
l’àdminiilration  ; 3®.  de 
la  nomination  aux  em- 
plois ; 4®.  de  rinfpec- 
tion  direde  fur  Farmée, 
Vous  avez  anéanti  rin- 
violabilité  du  chef  au- 
gufie  de  la  nation  , en 
foiÆ  ant  fous  vos  yeux, 
& fans  vouloir  vous  y 
oppofer,  qu’il  fut  at- 
ta'^ué  dans  fon  palais  , 
en  vous  mêlant  vous- 
mêmes  5 traveftis , mais 
reconnoiffables  par 
l’empreinte  du  crime , 
à une  troupe  de  fcé- 
lérats,  dignement  pro- 
tégés par  les  gardes 
bourgeoifes  de  Verfail- 
îes,  de  Paris,  en  pro- 
fitant de  la  captivité’, 
dans  laquelle  le  retient 
fa  bonne  ville , pour 
lui  faire  fandionner 
VOS  injufiices  & vos 
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Nous  n’avions  que 
des  états  - géné- 
raux ; vous  avez 
maintenant  une  af- 
femblée  nationale  , 
& elle  ne  peut  plus 
vous  être  ravie. 

Des  ordres  nécef- 
fairement  divifés  & 
affervis  à d’antiques 
prétentions , y dic- 
toient  les  décrets  , 
& pouvoient  y ar- 
rêter l’effor  de  la 
volonté  nationale. 
Ces  ordres  n’exiflent 
plus  : tout  a difparu 
devant  l’honorable 
qualité  de  citoyen. 

Tout  étant  de- 
venu citoyen  , iL 
vous  falloir  des  dé- 


aDfurdités  ; enfin  vous 
avez  cherché  à éliiuer 
la  loi  de  l’hérédité  du 
trône  , en  précon.fant 
&c  foutenant  un  prince 
qui  vouloit  en  exclure 
une  faniille  fi  chère  à. 
tous  les  François. 

Nous  n’avions  de- 
mandé, le  roi  n’avoit 
convoqué  que  des  états 
géné  aux  : vous  vous 
êtes  nommé  affemblée 
nationale  ; d>c  ce  nom 
ne  peut  vous  apparte- 
nir. 

Un  grand  nombre 
de  vos  députés  n’a  été 
nommé  qu’en  faifant  le 
ferment  de  maintenir  la 
d.ftméfon  des  ordres; 
& fans  nouveaux  pou- 
voirs, vous  les  avez 
anéantis. 


Pour  vous  foutenlr 
- contre  vos  mandats , il 
vous  falloit  des  défen- 


fenfeurs  citoyens  ; 
& au  premier  fignal 
on  a vu  cette  garde 
nationale  qui , raf- 
fembiée  par  le  pa- 
triotifme , comman- 
dée par  Thonneur  , 
par-tout  maintient 
ou  ramene  Tordre , 
& veille  avec  un 
zèle  infatigable,  à 
la  fûreté  de  chacun 
pour  Tintérêt  de 
tous. 

Des  privilèges 
fans  nombre  , en- 
nemis irréconcilia- 
bles de  tout  bien  , 
compofoient  tout 
notre  droit  public  : 
ils  font  détruits  ; & 
à la  voix  de  votre 
aflemblée , les  pro- 
vinces les  plus  ja- 
loufes  des  leurs , ont 
applaudi  à leur 
chute; elles  ont  fenti 

Î[u’elles  s’enrichif- 
bient  de  leur  perte. 


feurs  ; & au  premier 
lignai , vous  avez  raf- 
femb  é une  garde  bour- 
geoîle , dont  Thonneur 
ruine  toutes  les  villes, 
dont  le  patrlot  fme  me- 
nace tous  ceux  qui  font 
d’une  opinion  diffé- 
rente , & qui , fans  s’ex- 
pofer  pour  la  fûreté  de 
chacun  veille  avec  un 
zèle  infatigable  pour 
fon  intérêt  perfonnel. 


Des  traités , des  ca-* 
pitulations  , des  con- 
trats de  mariage , c’ell- 
à- dire  ce  que  le  droit 
naturel  , le  droit  des 
gens,  le  droit  pofitif, 
reconnoiffent  de  plus 
facré,  compofoient  & 
garantiffoient  le  droit 
public  de  nos  provin- 
ces : vous  n’avez  rien 
refpeéié;  6c  comptant 
avec  emphafe  les  voix 
de  ceux  que  vous  aviez 
féduits  ou  foudoyés  , 
vous  n’avez  compté 
pour  rien  le  filence  de 
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Une  féodalité 
vexatoire  , fi  puif- 
fante  encore  dans 
fes  derniers  débris  , 
couvroit  la  France 
entière  : elle  a dif- 
paru  fans  retour. 


Vous  étiez  fou- 
rnis , dans  les  pro- 
vinces , au  régime 
d’une  adminiftra- 
tion  inquiétante  : 
vous  en  êtes  affran- 
chis. 


ceux  qui  étoient  inti- 
midés par  vos  intri- 
gues, vos  menaces  ÔC 
vos  prcfcriptlons. 

Une  féodalité,  au- 
jovir d’hui  prefque  im- 
puiffante  dans  fes  der- 
niers débris,  faifoit  le 
patrimoine  de  la  ma- 
jeure partie  de  la  no- 
bleffe  françoife  : c’é- 
toit  uns  propriété  fur 
la  foi  de  laquelle  fe  fai- 
foient  depuis  des  fie- 
cles  les  partages  & les 
alliances  ; elle  a difparu 
fans  retour  , & avec 
elle  la  fortune  de  toute 
l’ancienne  ncbleffe,  (ce 
que  vous  vouliez)  & 
le  principal  revenu  des 
domaines  du  roi  & des 
bî  ens  e c cléfialî:’  ques  que 
vous  voulez  faire  ren- 
dre (ce  que  vous  n’a- 
vez ni  prévu  ni  cal- 
culé.) 

Les  affemblées  pro- 
vinciales, déjà  établies 
Sc  fufceptibles  de  per- 
feéfion , d’après  le  vœu 
de  tous  les  cahiers , 
avoient  fait  difparoître 
le  régime  d’une  admi- 
niftration  inquiétante  ; 
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Des  ordres  arbi- 
traires attenîoient  à 
la  liberté  des  ci- 
toyens : ils  font  ' 
anéantis. 


ainfi  nous  en  étions 
franchis  fans  vous. 

Les  ordres  arbitrai- 
res , qui  attentoient  à 
la  liberté  des  citoyens , 
étoient  profcrits  par 
tous  les  cahiers  & par 
la  déclaration  du  23 
juin;  ainfi  ce  n’eft  pas 
par  vous  qu’ils  font 
anéantis. 


Vous  vouliez  une 
organifation  com- 
plété des  munici- 
palités : elle  vient 
de  vous  être  don- 


née ; & la  création 
de  tous  ces  corps  ^ 
formés  par  vos  luf- 
frages , préfenîe  en 
ce  moment , dans 
toute  la  France  , le 
fpeftacle  le  plus 
impofant. 


Nous  n’avions  point 
demandé  une  organi- 
fation complété  dès 
municipalités;  il  vous 
a plu  de  nous  en  don- 
ner une  5 parce  qu’il 
éîoit  de  votre  intérêt 
de  vous  donner  des 
foiitiens  ; & la  créa- 
tion de  tous  ces  corps , 
à la  formation  defquels 
le  plus  grand  nombre 
de  citoyens  refufe  de 
concourir  [ i ] , pré- 
fente- en  ce  moment  y 


[i]  A Marfeille,  à Aix  & 
dans  beaucoup  d’autres  vil- 
les, il  n’y  avoit  pas  aux 
éleUions  la  fixieme  partie 
des  habitans  qui  dévoient 
s’y  trouver. 

Voilà  la  meilleure  preuve 
de  l’improbation  publique. 
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En  même-temps 
FalTemblée  nationa- 
le a confommé  Tou- 
vrage  de  la  nou- 
velle divifion  du 
royaume^qui,  feule, 
pouvoit  effacer  juf- 
qu'aux  dernieres 
traces  des  an- 
ciens préjugés  ; fubf- 
tituer  à Famour-pro- 
pre  de  province  Fa- 
mour  véritable  de  la 
patrie  ; affpoir  lesba- 
fes  d’une  bonne  re- 
préfentation,&  fixer 
à-la-fois  les  droits  de 
chaque  homme  & 
de  chaque  canton  , 
en  raifon  de  leurs 
rapports  avec  la 
4ehofe  publique  : 


dans  feu  le  royaume 
de  France , le  fpeâacîe 
d’une  foule  de  républi- 
ques indépendantes  , 
armées  gouvernées , 

Ou  pouvant  l’être,  par 
des  hommes  qui  n’ont 
point  de  propriétés. 

En  même-temps  vous 
avez  confommé  l’ou- 
vrage de  la  divifion 
dans  le  royaume  , en 
effaçant  julqu’aux  der- 
nieres traces  de  vos 
pouvoirs  , en  fubffi- 
tuant  votre  amour  pro- 
pre à l’amour  véritable 
de  vos  devoirs , en  af» 
feyant  les  bafes  de  vo- 
tre repréfentation  fur 
la  violation  des  man- 
dats de  ceux  que  vous 
repréfentez  ; en  fixant 
les  droits  de  chaque 
homme  en  raifon  in- 
verfe  de  fes  rapports 
avec  la  chofe  publi- 
que ; problème  , dont 
la  folution  vous  étoit 
réfervée. 


S 
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problème  difficile  , 
dont  la  folution  étoit 
Teftée  inconnue  juf- 
qu’à  nos  jours. 

Dès  long-temps 
vous  déliriez  Tabo- 
lition  de  la  vénalité 
^es  charges  de  ma- 
-giftrature  : elle  a 
été  prononcée. 


Vous  éprouviez 


Dès  long-temps  on 
avoit  agité  la  quefhçn 
de  la  vénalité  des  char- 
ges de-  magiflrature  ; 
cette  queftion  encore 
indécife  , - d’après  l’ex- 
emple même  de  plu- 
fieurs  tribunaux  de 
France , où  la  vénalité 
n’étoit  point  admife, 
vous  l’avez  décidée , 
parce  qu’il  vous  falloir 
de  quoi  récompenfer 
vos  agens  : & dans  la 
crainte  , malheureufe- 
ment  peu  fondée , que 
les  magiftrats  ne  dé- 
fendiffent , comme  ils  le 
dévoient  , l’autorité 
royale  & les  proprié- 
tés , vous  avez  par  une 
prolongation  aufîi  inu- 
tile qu’infuffifante , des 
chambres  des  vacati-' 
ons , réalifé , au  détri- 
ment de  tous  les.jufti- 
ciables , les  rêveries  de 
l’archevêque  de  Sens. 
Tout  le  monde  fen* 


le  befoin  d’une  ré- 
forme 5 du  moins 
provilbire,  des  prin- 
cipaux vices  du code 
criminel  : elle  a été 
décrétée , en  atten- 
dant une  réforme 
générale. 

De  toutes  les  par- 
ties du  royaume 
noùs  ont  été  adref- 
fées  des  plaintes  , 
des  demandes , des 
réclamations  ; nous 
y avons  fatisfait 
autant  qu’il  étoit  en 
notre  pouvoir. 

La  multitude  des 
engagemenspublics 
effrayoit  : nous 

avons  confacré  les 
principes  fur  la  foi 
qui  leur  eft  due. 

Vous  redoutiez 
le  pouvoir  des  mi- 
niftres  : nous  leur 
avons  impofé  la  loi 
raflurante  de  la  ref- 
ponfabilité» 


toit  le  befoin  d’une  ré- 
forme du  code  crimi--^ 
nel  ; & elle  étoit  de- 
mandée par  tous  les 
cahiers. 


■ / 

Des  plaintes  , des 
demandes  , des  récla- 
mations mendiées  vous 
ont  été  adreffées  ; & 5 
en  vous  fuppofant  mê- 
me la  puiÔance  légif- 
lative,  vous  ne  pou- 
viez pas  connoître  de 
ce  qui  regardoit  l’ad- 
miniftration. 

La  multitude  des  en- 
gagemens  publics  ef- 
frayoit; Sc  cependant 
les  cahiers  avoientaffu- 
ré , avant  nous  , la  foi 
qui  leur  eft  due. 

Nous  redoutions  le 
pouvoir  des  miniftres  ; 
ôc  ces  mêmes  cahiers 
leur  avoient  impofé  la 
loi  raflurante  de  la  ref- 
ponfabilité. 

B 2 


( * 

L’impôt  de  la 
gabelle  vous  étoit 
odieux  : nous  Ta- 
vons  adouci  d’a- 
bord 5 & nous  vous 
en  avons  promis 
l’entiere  deftruc- 
tion  ; car  il  ne  nous 
fuifit  que  les  impôts 
foient  indifpenfa- 
bles  pour  les  befoins 
publics , il  faut  en- 
core qu’ils  foient 
juftifiés  par  leur  é“ 
galité,  leur  fageffe, 
leur  douceur. 

Des  penfions  im- 
jmodérées  , prodi- 
guées fDuvent  à 
l’infçu  de  votre  roi , 
vous  raviflbient  le 
fruit  de  vos  labeurs  : 
nous  avons  jetté  fur 
elles  un  premier  re- 
gard févère  , & 
nous  allons  les  ren- 
fermer dans  les  li- 
mites étroites  d’une 
ftriéle  jqftice. 


^ 5 . . 

L’impôt  de  la  gabelle 
nous  étoit  odieux;  nous 
en  Ëvions  demandé , & 
le  roi  nous  en  avoit 
promis,  fans  vous , Ten- 
tiere  deftruâion;  mais 
nous  voulions  qu’il  fût 
perçu  provifoirement , 
& provifoirement  vous 
en  avez  anéanti  la  per- 
ception. 


Despenfons  immo- 
dérées  nous  raviflbient 
le  fruit  de  nos  labeurs  ; 
nous  avions  jetté  fur 
elles  un  regard  févere  ; 
& le  roi  les  auroit  ren- 
fermées , fans  vous  , 
dans  les  limites  étroites 
d’une  ûrldiQ  jiiftice. 


Enfin , les  finan- 
ces demandoient 
d’immenfes  réfor- 
mes : fécondés  par 
le  miniftre  qui  a 
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Enfin  les  finances  de- 
mandoient d’immenfes 
réformes  ; & fans  le 
minifire  qui  a trompé, 
notre  confiance  , & 
dont  vous  avez  trompé 


obtenu  votre  con- 
fiance, nous  y avons 
travaillé  fans  relâ- 
che, & bientôt  vous 
allez  en  jouir. 

Voilà  notre  ou- 
vrage , François  , 
ou  plutôt  voilà  le 
vôtre  ; car  nous  ne 
fommes  que  vos 
organes  , & c’eft 
vous  qui  nous  avez 
éclairés  , encoura- 
gés , foutenus  dans 
nos  travaux.  Quelle 
époque  que  celle  à 
laquelle  nous  fom- 
mes enfin  parvenus! 
Quel  honorable  hé- 
ritage vous  allez 
tranfmettre  à votre 
poftérité  ! Elevés  au 
rang  des  citoyens  , 
âdmifïibles  à - tous 


l’amour-propre,  nous 
y aurions  travaillé , & 
déjà  nous  en  jouirions. 


Le  bien  efi:  donc  no- 
tre ouvrage , afifemblée 
infidèle,  & ne  peut  ja- 
mais s’appellerle  vôtre; 
car  vous  n’êtes  que  nos 
organes  : & c’eit  nous 
qui  devions  éclairer  , 
guider , juger  vos  tra- 
vaux. Quelle  époque 
que  celle  à laquelle 
vous  êtes  parvenus  I 
quel  affreux  héritage 
vous  allez  tranfmettre 
à notre  poftérité  ! tous 
les  rangs  font  confon- 
dus : tous  les  emplois 
font  ouverts  à tous 
ceux  qui  payeront  un 
écu  de  contribution  di- 
re£le  , & qui  devien- 
dront les  cenfeurs  tu- 
multueux de  l’adminif- 


les  emplois  , cen- 
feurs  éclairés  de 
Fadminillration  ^ 
quand  vous  n en 
ferez  pas  les  dépo- 
fitaires  , ifurs  que 
tout  fe  fait  & par 
vous  & pour  vous , 
égaux  devant  la  loi, 
libres  d’agir  , de 
parler  , d’écrire  , 
ne  devant  jamais 
compte  aux  hom- 
mes , toujours  à la 
volonté  commune  ; 
quelle  plus  belle 
condition  ! Pourroit- 
il  être  encore  un 
feul  citoyen , vrai- 
ment digne  de  ce 
nom  , qui  ofât  tour- 
ner fes  regards  en 
arriéré , qui  voulût 
relever  les  débris 
dont  nous  fommes 
environnés , pour  en 
recompofer  l’ancien 
édifice  ! 

Et  pourtant  que 


tratlon , lorfqii’ils  n’ en 
feront  pas  les  aveugles 
dépofitaires  Ainfi  fùrs 
que  tout  le  mal  fe  fait  & 
par  vous,  & pour  vous; 
îans  loix  & fans  gou- 
vernement , n’étant  li- 
bres d’agir , de  parler , 
d’écrire , que  lorfque 
nos  adions  , nos  pa- 
roles , nos  écrits  font 
fervilement  conformes 
à vos  vues , tyranni- 
quement fournis  à quel- 
ques hommes , qui  s’in- 
titulent la  volonté  com- 
mune ; quelle  plus  af- 
freufe  condition  ! pour- 
roit-il  être  encore  un 
François , vraiment  di- 
gne de  ce  nom , qui  ne 
tournât  hardiment  fes 
regards  en  arriéré , qui 
ne  voulût  renverfer 
votre  monfirueux  édi- 
fice , &;  relever , avec 
choix  & difcernement , 
les  débris  dont  vous 
vous  êtes  environnés  ! 


Et  que  n’avez-vous 


^’a-t-on  pas  dit  ? 
que  n'a-t-on  pas  fait 
pour  affoiblir  en 
vous  Timpreffion  na- 
turelle que  tant  de 
biens  doivent  pro- 
duire ? 

Nous  avpns  tout 
détruit  5 a-t^on  dit  : 
c’eft  qu’il  falloit 
tout  ' reconftruire. 
Et  qu’y  a-t-il  donc 
tant  à regréter  ? 
Veut-on  le  favoir  ? 
Que  fur  tous  les  ob- 
jets  réformés  ou  dé- 
truits 5 l’on  interroge 
les  hommes  qui 
n’en  profitoient  pas; 
qu’on  interroge 
même  la  bonne-foi 
des  hommes  qui  en 
profitoient  ; qu’on 
écarte  ceux-là  qui , 
pour  ennoblir  les 
affligions  de  l’in- 
térêt perfonnel  , 
prennent  aujour- 
d’hui pour  objet  de 


pas  dit',  que  n’avez« 
vous  pas  fait  pour  af- 
foiblir en  nous  l’im- 
prefîion  naturelle  que 
tant  de  maux  doivent 
produire  } 


Vous  avez  tout  dé- 
truit , & vous  en  con- 
venez ÜQui  vous  l’avoit 
ordonné , qui  vous  l’a« 
voit  permis?  c’efi:  qu’il 
falloit  tout  reconf- 
truire, dites- vous.  Vos 
mandats  n’étoient  - ils 
pas  de  tout  réparer  ? 
& qu’avez-vous  donc 
tant  à nous  vanter  ? 
voulez-vous  le  favoir  ? 
Que  fur  toutes  vos  opé- 
rations on  interroge 
les  hommes  qui  n’en 
profitent  pas  ; qu’on  in- 
terroge la  bonne  foi  du 
petit  nombre  de  ceux 
qui  en  profitent  ; qu’on 
écarte  ceux  - là  qui  , 
pour  ennoblir  les  jouif* 
fances  de  l’intérêt  per- 
fonnel , prennent  au- 
jourd’hui pour  objet 
de  leur  commifération 


leur  commifération, 
le  fort  de  ceux  qui , 
dans  d’autres  tems , 
leur  furent  fi  indif- 
férens  ; & l’on  verra 
fi  la  réforme  de  cha- 
cun de  ces  objets 
ne  réunit  pas  tous 
les  fuffrages  , faits 
pour  être  comptés. 

Nous  avons  agi 
avec  trop  de  préci- 
pitation  & tant 

d’autres  nous  ont 
reprochéd’agiravec 
trop  de  lenteur  ! 
Trop  de  précipita- 
tion ! Ignore-t-on. 
que  c’eft  en  atta- 
quant , en  renver- 
lant  tous  les  abus 
à la  fois,  qu’on  peut 
efpérer  de  s’en  voir 
délivré  fans  retour  ? 
qu’alors  , & alors 
feulement , chacun 
fe  trouve  intérelTé  à 
l’établiffement  de 
l’ordre  ; que  les  ré: 


le  fort  de  ceux  quî  , 
dans  d’autres  temps  , 
leur  furent  fi  indiffé- 
rens  : &c  l’on  verra  fi 
toutes  ces  opérations 
ne  font  pas  réprouvées 
par  tous  les  fuffrages 
faits  pour  être  comptés. 


Vous  avez  agi  avec 
trop  de  précipitation  , 
&C  vous  en  convenez  : 
vous  n’ignoriez  pas  que 
c’eff  en  attaquant , en 
renverfant  toutes  les 
parties  de  la  monarchie 
que  vous  pouviez  ef* 
pérer  de  la  détruire  fans 
retour  ; qu^alors  vous 
& les  vôtres  vous  étiez 
intéreffés  à perpétuer 
le  défordre  ; que  les  ré- 
formes trop  promptes 
& trop  générales , ont 
toujours  fini  par  ne  rien 
réformer  : enfin  que  les 
abus  inféparables  d’une 
iégifiation  délibérée,  & 
foutenuejau  milieu  des 
des  meurtres  fedi- 
tionsj  furpaffeut.néce%. 
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formes  lentes  & par-  fa>rement  tous  ceux 
tielles  ont  toujours  qu’on  croyoït  avoir  de- 

fini  par  ne  rien  ré- 
former  ; enfin  , que 
Tabus  que  f on  con- 
ferve  devient  Tap- 
pui,  & bientôt  le 
reftaurateur  de  tous 
ceux  qu’on  croyoit 
avoir  détruits  ? . - 

Nos  affemblées  Vos  afTemblées  font 
font  tumultueufes...  tumultueufes  ; & vous 
Et  qu  importe  , fi  convenez.  Vous 


les  décrets  qui  en 


dites  que  les  décrets  qui 
en  émanent  font  fages  : 


émanent  font  fages . ^ font-ils  ? fonf^ce 
- ceux  qui  ont  été  rendus 
dans  cette  nuit  défaf- 
trueufe  dir 4 août  5 où , 
dans  l’efpace  de  quel- 
ques heures  , le  plus 
beau  royaume  connu , 
qui  fubfiftoit  avec 
gloire  depuis  quatorze 
cens  ans  , s’efi:  trouvé 
détruit  & déchiré  par 
rivreffe  , l’ineptie  , 
l’infidélité , la  trahifon , 
la  violence , la  terreur 
enfin  par  l’affemblage 
> le  plus  horriblement 

concordant  de  toutes 


( ‘8  ) . 

les  infamies  & de  tou- 


Nous  fommes  , 
au  relie  , loin  de 
vouloir  préfenter  à 
votre  admiration  les 
détails  de  tous  nos 
débats.  Plus  d’une 
fois  nous  en  avons 
été  affligés  nous- 
mêmes  ; mais  nous 


tes  les  foibleffes  humai- 
nes ? eft  - ce  celui  qui 
fait  de  la  majellé  royale 
^exécutrice  muete  &C 
forcée  de  vos  volontés? 
éll-ce  celui  qui  nous 
donne  pourlégillateurs 
des  comédiens  & des 
boureaux?  eft-ce  celui 
qui  infulte  à la  raifon  , 
à la  bonne  foi , à la  pro- 
priété , en  volant  à 
l’églife  des  biens  qui 
lui  étoient  affurés  par 
des  donations  for- 
melles , revêtues  de 
mille  ou  douze  cens 
ans  de  polTeffion  ? efl- 
celui  qui,  au  nom  de 
la  nation  qui  en  rougit , 
ànnule  des  vœux  faits 
au  ciel  fous  fa  pro- 
teélion?  &c.  &c.  &c. 

. Ne  croyez  pas  nous 
dérober  les  affreux  dé- 
tails de  tous  vos  débats; 
c’efl  votre  premier  fup  • 
plice.  Plus  d’une  fois 
nous  en  avons  été  té- 
moins nous -mêmes  ; 
mais  nous  avons  fenti 
qu’une  jiilHce  rigoii- 
reufe  devoit  chercher 


r ■ 

" avons  fenti  en 
même-tems  qu’il 
étoit  trop  injufte  de 
chercher  à s’en  pré- 
- valoir,  & qu’après 
-tout  cette  impétuo- 
'fité  étoit  l’effet  pref- 
qu’inéyitable  du 
premier  combat  qui 
fe  foit  peut  - être 
jamais  livré  entre 
tous  les  principes  & 
toutes  les  erreurs. 

Nous  avons  dé- 
truit le  pouvoir  exé- 
cutif... non  : dites 
. le  pouvoir  minifté- 
riel  ; & c’efl:  lui  qui 
-détruifoit , qui  fôu- 
vent  dégradoit  le 
•pouvoir  exécutif.  Le 
pouvoir"  exécutif 
nous  l’avons  éclairé 
^ en  lui  montrant  fes 
véritables  .droits  ; 
•fur-tout  nous  l’a- 
vons ennobli  en  le 
faifant  remonter  à la 
véritable  fource  de 
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à en  tirer  vengeance  , v 
Sc  qu’après  tout  cette 
punition  feroit  l’effet 
inévitable  du  premier 
combat  qui  fe  livra 
entre  le  nation  indi- 
gnée & fes  mille  ty- 
rans (i). 


Vous  avez  détruit 
le  pouvoir  exécutif  t 
au  lieu  de  l’éclairer  fur 
fes  véritables  droits  , 
vous  l’avez  avili  en 
corrompant  le  foldat , 
véritable  fource  de  fa 
puiffance. 


(i)  On  a pafTé  ici  une 
page  d’objecHon  ; on  ren- 
voie l’afTemblée  aux  ré- 
ponfes  même,  fi  elle  peut 
les  entendre. 


fa  puiffance  ^ la 
puiffance  dupeuple. 

Il  eft  maintenant 
fans  force...  Contre 
la  Gonftituîion  & la 
loi  : ceia  *eft  vrai  ; 
mais  en  leur  faveur 
il  fera  plus  puiffant 
qu’il  ne  lefut  j amais. 


- Le  peuple  s’eft 
armé.....  Oui , pour 
fa  défenfe  : il  en 
avoir  befoin.  Mais, 
dans  plufieurs  en- 
droits , il  en  eft  ré- 
fuité  des  malheurs.. 
Peut-on  les  repro- 
cher à raffeinbléé 
hiationale  i peut-oh 
lui  imputer  des  dé- 
faftres  dont  elle  gé- 
mit, qu’elle  a voulu 
prévenir  , arrêter 
par  toute  la  force 


Il  eft  fans  force , & 
vous  en  convenez  , 
contre  la  loi  , dites- 
vous  , non  contre  ik 
violation  ; à moins  que 
ce  ne  foit  au  nom  de 
vos  loix  , que  leurs 
dignes  intei'pretes  pil- 
lent & brûlent  les  châ- 
teaux , malgré  votre 
priere  modérée  , & la 
réprimande  fraternelle 
de  la  municipalité  de 
Rennes. 

Le  peuple  s’eft  armé  ; 
& vous  en  convenez  : 
pour  fa  défenfe , dites- 
vous  ; il  en  avoit  be- 
foin : eh  ! qui  l’atta- 
qiioit  ( vos  comités  des 
recherches  ont- ils  .pu 
découvrir  l’ombre  d’un 
projet  ) ? & les  mal- 
heurs quTen  ont  réfultés 
dans  pluheurs  endroits, 
•VOUS;  ne  voulez  pas 
qu’on  vous  Je  repro- 
che; vous  ne  voulez 
pas  qu’on  vous  impute 
des  défailres  dont  vous 
profitez  , que  vous- 


de  Tes  décrets,  & 
que  va  faire  ceffer 
fans  doute  Funion 
déformais  indiffo- 
luble  entre  les  deux 
pouvoirs,  &Faél:ion 
irréfiftible  de  toutes 
les  forces  natio- 
nales ? 

Nous  avons  palTé 
nos  pouvoirs  : la 
réponfe  eft  fimple. 
Nous  étions  incon- 
teftablement  en- 
voyés pour  faire 
une  conflitution  : 
c’étoit  le  voeu  , c’é* 
toit  le  befoin  de  la 
France  entière.  Or, 
étoit-il  poffible  de 
la  créer , cette  conF 
^tution , de  former 
un  enfemble,  même 
imparfait , de  dé- 
cretsfconftitutionels , 
fans  la  plénitude  des 
pouvoirs  que  nous 
avons  exercés  ? Di- 
rons plus  : fans  Faf- 


même  avez:  excités  ^ 
que  vous  vous  gardei 
bien  d’arrêter , que' 
perpétueroit  fans  doute 
Fumon  eriïftinelîe  de 
l’affemblée  des  mu- 
nicipalités. 


Vous  aveipaflevos 
pouvoirs , ,dites-vousl 
non  , vous  les  avez 
violés  ; on  paiTe  fes 
pouvoirs  quand  on  va 
au-delà  î on  les  viole, 
quand  on  fait  le  con- 
traire de  ce  qu’ils  por^ 
tent  ; &:  fi  vous  avez, 
cru  les  vôtres  infiifE- 
fans , il  falloir  en  de- 
mander d’autres.  Vous 
ofez  dire  que  , fans 
Faflembléê  nationale, 
la  France  ctoit  perdue* 
Ah  1 fans  vous  , les  fa- 
ges  dlfpofitions  de  fes 
cahiers  devenoient  fes 
loix  ; la  dette  étoit  re- 
connue : le  déficit  n’é- 
toit  pas  quadruplé  : 
cent  cinquante  miÙion^ 
d’impôts  n’étoient  pas 


femblée  nationale  ,' 
la  France  étoit  per- 
due ; fans  le  prin- 
cipe qui  foumet  tout 
à la  pluralité  des 
fufFrages  libres , & 
qui  a fait  tous  nos 
décrets , il  eû  im- 
pofîible  de  conce- 
voir une  aiTemblée 
nationale  ; il  eft  im- 
poffible  de  conce- 
voir, nous  ne  difons 
pas  une  conftitution, 
mais  même  Fefpoir 
de  détruire  irrévo- 
cablement le  moin- 
dre des  abus:  Ce 
principe  eft  d’éter- 
nelle vérité.:  il  a été 
reconnu  dans  toute 
la  France  ; il  s’eft 
reproduit  de  mille 
maniérés  dans  ces 
nombreufes  adreffes 
d’adhéfion , qui  ren- 
controient  fur  toutes 
les  routes  cette  foule 
de  libelles  , où  fon 


anéantis  fans  remplace- 
ment : le  commerce  n’é- 
toit  pas  perdu  : la  fub- 
ordination  . militaire 
n’étoit  pas  détruite  ; le 
peuple  de  Paris  n^étoit 
pas  cruel  ; & toute  la 
France  n’eût  pas  été 
enhardie  au  crime  par 
ces  mots  effroyables  de 
la  plus  impudente  fcé- 
lérateiTe  : /e  fan  g qui 
coule  ef-il  donc  fi  pur  ? 
Sans  vous  la  majeflé 
ro3^ale  ne  feroit  pas 
avilie  ; le  palais  de  nos 
rois  n’eùt  pas  été  fouillé 
d’afTaflinats  : les  bour- 
geois de  Paris  n’euffent 
pas  été  en  force  com- 
mander à leur  roi  de 
fe  conflituer  prifonnier 
au  milieu  d’eux  : voilà 
les  adreffes  , les  félici- 
tations , les  hommages 
que  méritent  la  viol^ 
tiondes  pouvoirs  qu’on 
vous  a voit  confiés. 


nous  reproche  d’a- 
voir excédé  nos 

pouvoirs.  Ces  a-  ' 

drefies,  ces  félici- 
citations , ces  hom- 
mages , ces  fermens 
patriotiques  : quelle  • 
confirmation  des  * 
pouvoirs  que  l’on  ' - - 

vouloir  nous  con- 
tefter  ! ^ " 

Tels  font , Fran-  Ce  n’eft  ici  qu’une 
çois  , les  reproches  . efquiffe  imparfaite  des 
que  l’on -fait  à vos  reproches  que  vous  mé- 

repréfentans  dans  ruez,  & que  n’étoufFe- 

^ ront  pas  cette  tonie 


cette  fouie 


. p,  . pas 

û écrits  (i’^crits  coupables , oii 


coupables 5 ou  Ion  l’infurredionfoudoyé 
afFefte  lè  ton  d’une  afFeéte  le  ton  d’une  dou- 
douleur  citoyenne. 

Ah!  vainement  on 
s’y  flatte  de  nous 
décourager  : notre 
courage  redouble  ; 
vous  ne  tarderez 
pas  à en  reffentir  . 
les  effets.  ^ ' > 

V oyez,  i:  rançois,  Perfides  dépofitaires , 
la  perfpeéfive  de  voyez  l’abîme  qui  s’ou~ 
bonheur  & de  gloire  vre  devant  vous  : M 


leur  citoyenne.  Ah  ! 
vainement  vous  vous 
flattez  de  nous  décou- 
rager  ; notre  courage 
redouble , & vous  ne 
tarderez'  pas  à en  ref- 
fentirles  effets. 


qui  s^ouvfe  d 
vous  ! Il  relie  en- 
core quelques  pas  à 
faire  , & c’eft  où 
vous  attendent  les 
détradleurs  de  la 
révolution.  Déliez- 


( M , 

vant  vous  reite  encore  quei-^ 
ques  pas  à faire  : ^ 
c’ell  oii  vous  attendent 
les  vengeurs  de  fhon- 
neur  François.  Redou- 
tez notre  impétueufe 
vivacité  : redoutez  les 
violences  , dont  vous 
avez  donné  le  fiineRe 


vous  d’une  impé  , r 

tueufe  vivacité  ; re-  f Fremiffez  en 

, P 1 longeant  aux  trois  mots 

doutez  lur-tout  les  - - 


violences  ; car  tout 
défordre  peut  deve- 
nir fupelte  à la  li- 
berté. Songez  aux 
trois  mots  facrés  qui 
garantilTent  ces  dé- 
crets : LA  NATION  5 
LA  LOI  ET  LEROI: 


facrés,  pollués  dans  vos 
décrets  : La,  nation , la 
loi , U roi  : la  nation , 
ce  n’eft  plus  nous , c’ell 
vous  feuls  : la  loi , ce 
n^eR  plus  nous  , c’eR 


encore  vous  feuls  : le 
roi , ce  n’ell  plüs  rien. 
Quels  que  fqient  les 
menfonges  que  vous 
ianation^c’ell-vous;  prodiguez  ^ comptez 


la  loi 


vous  ; 
volonté 
c’eft  le 
la  loi. 


c’eft  encore 
c’eft  votre 
; le  roi  , 
gafdien  de 
Quels  que 
foient  les  menfonges 
qu’on  prodigue  , 
comptez  fur  cette 
union.  C’eft  le  roi 
qu’on  trompe  main- 
tenant 


fur  notre  union, 


Qu’il  doit  mépri-  C’eft  novis  que  vous 
fer  maintenant  le  avez  trompé  d’abord; 
defpotifme  ! qu’il  c’eft  le  roi  que  vous 
doit  le  haïr  ! Roi  . ™«ntenant. 

d un  peuple  libre  , 

comme  il  doit  re~  tifme!  Qu’il  doit  le  haïd 
connoître  Terreur  Roi  prifonnier  d:un  peu-» 
de  ces  illufîons  men-  pU  libre  ! Comme  il  doit 
fongeres  , qu  entre-  reconnoître  l’erreur  de 
tenoit  fa  cour  qui  illulions  menfon- 

fe  difoit  fon  peuple  ! ^qu  entretenoient 

n . r ^ 1 les  traîtres  qui  le  dilent 
-preftiges  répandus  nos  repréfentans  & fes 
autour  de  fon  ber-  maîtres  ! Preftiges  ré- 
ceau  , enfermés  pandus  autour  de  fa 
comme  à delTein  prifon,  enfermés  com- 
dans  Téducation  à delTein  dans’  fes 
royale  , & dont  on  & dont  de- 

a cherché  , dans  T' 

tous  les  tems  , a faire  ^ je  l’erreur  de 
compofer  Tentende-  fes  penfées , le  {latri- 
ment  des  rois  pour  moine  des  députés.  Il 
faire  des  erreurs  de  ‘ à nous  : qu’il  nous 


leurs  penfées , le  pa- 
trimoine des  cours. 
Il  eft  à vous  : qu’il 
nous  eft  cher  ! Ah  ! 
depuis  que  fon  peu- 
ple eft  devenu  fa 


eft  cher'!  Ah  1 depuis 
que  fa  capitale  eft  de- 
venue fa  prifon,  on  lui 
refufe  la  tranquillité  Si 
le  bonheur  qu’il  mérite. 
On  lui  fQ uhaite  encore, 
à ce  vertueux  monar- 


cour  5 lui  refuferez-  que  , d’apprendre  quel 


( ) 

vous  la  tranquillité , ques-ims 
le  bonheur  qu’il  mé- 
rite ? Déformais  , 

,.qu’il  n’apprenne  plus 
aucune  de  ces  fce- 
^es  violentes , qui 
•ont  tant  affligé  fon 
cœur  ; qu’il  ap- 
prenne au  contraire, 

~que  l’ordre  : renaît  ; 
que  par - tout  les 

Sriétés  font  ref- 
ées, défendues  ; 
que  vous  irecevéz  , 


que  vous  placez  fous 
l’égide  des  loix^  Tm- 
-nocent  , le  co’upa- 

Îable....  De  coupa^ 
leï  iln’en  elt  point, 
il  la  loi  ne  l’a  prç- 
noncé.  Ou  plqtqjt,, 
quai  apprenne  c en- 


de  ces  traita 
horribles,  dec^sexem* 
pies  dégoûtans  qui  ont 
déjà  fouillé  ce  que  Ton 
ofe  appeler  le  berceau 
deialibertéFrançoife... 
Ah  ! déformais  qu’il 
n’apprenne  plus  aucune 
de  ces  fcenes  violentes 
qui  ont  tant  affligé  fon 
cœur  : qu’il  apprenne 
au  contraire  que  l’ordre 
renaît  ; que  par-tout  les 
propriétés  font  refpec- 
tées  & défendues  ; cme 
rinnocent  eft  fous  l’é- 
gide de  la  loi;  que  le 
coupable  efl  fous  fon 
glaive. 


.core,  votre’ vertueux  . 
-monarque  , * quel- 
^ ques-uns  de  ces  traits  , 
-généreux  , ^ de  des  ^ 
nobles  .exemples  , 
qui  déjà' ont  illuftfé 
le  berceau  de  la  li-  . 


berté  françoife 

Etonnez-le  de  vos 
vertus  ,,  pour  lui 
donner  plutôt  le 
prix  des  liennes  , en 
avançant  pour  lui  le 
moment  de  la  tran- 
quillité publique  & 
le  fpeâacle  de  votre 
félicité. 

Pour  nous , pour- 
fuivant  notre  tâche 
laborieufe , voués  , 
confacrés  au  grand 
travail  de  la  conftitu- 
tion , votre  ouvrage 
autant  que  le  nôtre  , 
nous  le  terminerons , 
aidés  de  toutes  les 
lumières  de  la  Fran- 
ce & vainqueurs  de 
tous  les  obltacles. 
Satisfaits  de  notre 
confcience  , con- 
vaincus & d’avance 
heureux  de  votre 
prochain  bonheur  , 
nous  placerons  en- 
tre vos  mains  ce 


) 


Peur  nous,  afiti  de 
lui  donner  plutôtle  prix 
de  fes  vertus  , nous  a- 
vancerons , par  les  nô- 
tres , le  moment  de  la 
félicité  publique  & le 
fpedacle  de  votre  def- 
tru£lion.  Pourfuivant 
notre  tâche  laborieufe, 
voués  , confacrés  au 
grand  travail  de  réparer 
les  maux  de  l’état  qui 
font  votre  ouvrage  & 
non  le  nôtre , nous  le 
terminons  , aidés  de 
toutes  les  forces  de  la 
France , & vainqueurs 
de  tous  les  obflacles. 
Satisfaits  de  notre  con- 
fcience , autant  que 
vous  ferez  effrayés  de 
la  vôtre  , convaincus , 


( ^8  ) 

dépôt  facré  de  la  & d’avance  heureux 
conftitution  , fous  la  votre  julîe  châti- 


garde  des  vertus 
nouvelles  , dont  le 
germe, enfermé  dans 
vos  âmes , vient  d’é- 
clore aux  premiers 
jours  de  la  liberté. 


ment,  nous  placerons 
entre  des  mains  pures 
le  dépôt  facré  de  la 
conftitution  , fous  la 
garde  de  ces  antiques 
vertus,  dont  le  germe, 
enfermé  dans  nos  âmes, 
n’a  pu  être  étouffé  dans 
des  jours  de  crime  6c 
de  licence. 


